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Trigger Warning
Ce roman contient des sujets sensibles, qui peuvent être difficiles à lire : le harcèlement, le deuil et le suicide (non décrit). Prenez soin de vous et de votre santé mentale, et n’hésitez pas à passer votre chemin si nécessaire.




  
    
      
        Writing songs instead of letters

        because I’m too afraid

        — Kingdom of cards, Bad Omens

      

    

  


ORPHEUS TRACKLIST
APOCALYPSE PART.3
ON MY KNEES
DIE ALONE
BRING YOU BACK FROM HELL
ORPHEUS
SORRY FOR YOUR LOSS
ICARIUS
ON MY WAY
FROM HELL, WITH HATE
EURYDICE
ILYSMIH
THIS IS THE END
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  CHAPITRE 1

  
    
      ROSALIND

        Novembre

      Comme d’habitude, il est assis à une table dans un coin du café. Il porte, comme souvent, un sweat rose sur un col roulé noir. Ses longs cheveux bruns sont attachés en chignon bas, quelques mèches s’en échappent, mais cela ne semble pas le gêner. Il est concentré sur ce qu’il est en train d’écrire dans son carnet, sa tasse fumante devant lui, un muffin aux myrtilles posé sur une assiette en porcelaine.

      Il détonne un peu dans l’atmosphère du lieu. Si ce n’est son sweat rose qui rappelle la devanture de l’établissement, il n’a rien de la dégaine de nos clients habituels. Pourtant, il vient régulièrement depuis le mois d’octobre. Un mois entier s’est écoulé et je n’ai jamais trouvé le courage d’aller lui parler. Je me contente de le servir. Il prend invariablement la même chose : un long café noir, un nuage de crème, sans sucre. Il ajoute à ça un muffin, dont le parfum varie selon la carte. Nous en avons beaucoup à proposer et il les a tous essayés.

      Est-ce que ça fait de moi quelqu’un de bizarre ? De connaître sa commande par cœur et de savoir qu’il essaie toutes nos variétés de muffins, mais que sa préférence va à la myrtille ?

      — Rose !

      La voix de ma supérieure, Wendy, me fait sursauter. Je sors de mes pensées et de mon observation du jeune inconnu, qui parvient à capter mon regard. Je me tourne vers elle.

      — Il faut remplir la cafetière et la vitrine, m’indique-t-elle d’un signe du menton.

      Je hoche la tête et m’exécute, honteuse d’avoir été prise sur le fait. Je pars en cuisine pour récupérer un plateau débordant de viennoiseries ainsi que les premiers sandwichs du jour. L’heure du repas arrive bientôt et nous recevons en général de nombreux clients.

      Notre petite boutique, qui est à la fois un salon de thé et une sandwicherie, est en plein centre de Covent Garden. C’est mon coin préféré de Londres, il est coloré et digne d’un décor de comédie romantique. J’ai toujours aimé venir ici, même quand je ne vivais pas encore dans la capitale et que je n’y allais qu’en de rares occasions. Dès que je pouvais me permettre de quitter ma petite campagne anglaise, je montais en ville et venais me réfugier dans les rues de Covent Garden. Quand j’ai pris mon indépendance, c’était une évidence : j’allais travailler dans ce quartier. Wendy m’a engagée deux mois après mon arrivée, pile au moment où je désespérais de trouver un emploi et que mes économies partaient en fumée.

      La boutique venait d’ouvrir et ne payait pas de mine à l’époque. Mais, trois ans plus tard, nous avons réussi à en faire un lieu à notre image. L’ambiance est très girly, il y a des couleurs pastel un peu partout, le mobilier est bariolé : résultat de nombreuses sessions de chine. L’ambiance est très cosy, c’est un endroit parfait pour venir travailler en toute tranquillité. Notre clientèle est principalement constituée de jeunes auteurs, artistes, free-lance qui veulent bosser dans un lieu agréable, loin de l’atmosphère des open spaces. Il y a toujours quelque chose à découvrir au Wendy’s Garden. La décoration change en fonction des saisons, mais également des trouvailles de sa propriétaire, qui ne cesse jamais de m’étonner dans sa créativité. Elle est pire que McGiver ! Donnez-lui un vieux miroir, trois morceaux de corde et un pistolet à colle et elle vous en fait un plateau suspendu qui reflète la lumière du jour.

      Après avoir rempli la vitrine et préparé du café frais, je m’occupe de garnir la bibliothèque, qui mange une partie du mur au fond de la boutique. Nous ne sommes pas à proprement parler un café-librairie, mais nous avons – et cela grâce à l’amour de Wendy pour la lecture – une étagère réservée aux livres d’occasion. Ils ne sont pas à vendre, les gens les apportent et nous les mettons à disposition des clients. Les lecteurs ont alors le choix entre prendre un roman et l’emporter chez eux, à condition de rapporter un livre pour le remplacer ou d’emprunter un livre le temps de lire en buvant leur café. Certains restent toute une journée dans la boutique, happés par le roman qu’ils ont choisi. D’autres reviennent plusieurs fois pour profiter de leur ouvrage. Les plus téméraires viennent même nous demander si nous pouvons les dissimuler, le temps qu’ils terminent leur lecture. C’est le cas de Walter, un petit papy d’une soixantaine d’années. Il vient régulièrement pour me demander de cacher le même roman. Autant en emporte le vent. C’était le préféré de sa défunte femme et il prend plaisir à le relire. Ce que je ne dis jamais à Walter, c’est que j’ai arpenté une grande partie des bouquinistes de Londres pour trouver différents exemplaires du roman. Je les cache dans mon casier et, lorsque par malheur le roman a été emprunté avant que je n’aie pu le cacher, je le remplace par un autre. J’ai dépensé une petite fortune pour trouver la même édition à chaque fois, essayant de reproduire les mêmes défauts que comporte le livre que Walter prend par habitude pour qu’il n’y voie que du feu. Mais qu’est-ce qu’un peu d’argent dépensé si ça peut faire le plaisir de cet agréable petit papy ?

      — Rosalind, la plus belle des plantes.

      Je me retourne, un exemplaire de Gatsby le Magnifique à la main, et tombe nez à nez avec ledit Walter.

      — Walter ! Quel plaisir !

      — J’ai dû m’absenter quelques jours, s’excuse-t-il en triturant le petit chapeau qu’il vient d’enlever et qu’il porte souvent.

      — Vous êtes allé voir votre petit-fils ?

      — Ah ! s’exclame-t-il, ce petit morveux avait oublié que je devais venir.

      — C’est terrible.

      Je suis vraiment attristée par la nouvelle. Comment peut-on oublier la venue de son grand-père ? Si mes grands-parents étaient encore en vie, je me rendrais chez eux avec joie. J’ai toujours aimé la compagnie des personnes âgées, appréciant d’écouter leurs nombreuses histoires et rêvant d’une époque que je ne connaîtrai jamais.

      — J’ai arpenté les rues de Liverpool. Heureusement que j’ai quelques anciens camarades qui y vivent.

      — Vous n’avez pas vu votre petit-fils du tout ?

      — Il s’est rappelé ma venue deux jours après mon arrivée. Je l’ai fait tourner en bourrique jusqu’à mon départ, ajoute-t-il avec un clin d’œil espiègle.

      J’éclate de rire.

      — Ça ne m’étonne pas de vous. Allez vous installer, je vous apporte votre commande tout de suite.

      — N’oublie pas mon exemplaire d’Autant en emporte le vent, me rappelle-t-il.

      S’il insiste pour que je le tutoie, je n’arrive pas à m’y résoudre. Il représente une figure de grand sage vers qui je me tourne quand ça ne va pas. C’est le grand-père que je n’ai plus, la figure d’autorité et le point fixe de ma vie.

      Je le rassure et le regarde s’installer de sa démarche peu assurée. Il refuse de s’aider d’une canne pour se déplacer. Il marche donc lentement, prenant garde à son genou qui le fait souffrir, mais qu’il refuse de faire soigner. Je secoue la tête et range enfin l’exemplaire que j’avais en main avant de prendre celui convoité par Walter. Lorsque je me retourne pour aller jusqu’au comptoir, mon regard tombe dans celui de l’inconnu. Je me sens rougir, il esquisse un sourire et reporte son attention sur son carnet. Était-il en train d’observer mon échange avec le vieil homme ?

      — Quand comptes-tu aller lui parler ? me demande Walter lorsque je lui apporte sa commande.

      Il vient pour l’heure du déjeuner et prend un sandwich à la dinde, une part de tarte et un thé noir. Il ne déroge jamais à la règle. C’est sa femme qui lui avait parlé de notre petit café et il n’a pas trouvé le temps de l’y emmener. Malheureusement, elle est morte avant qu’ils ne puissent venir ensemble. Depuis, Walter vient tous les jours – sauf quand il part rendre visite à ses petits-enfants. C’est une manière de rester proche de son épouse, bien qu’elle ne soit jamais venue chez nous. Elle n’avait pas le courage de venir seule, m’a un jour confié le vieil homme. C’est aussi une façon de rencontrer du monde et de ne pas rester enfermé chez lui. Depuis sa blessure au genou, il ne peut plus travailler et vit seul dans une modeste maison du centre-ville, dont il a hérité il y a quelques années.

      — De qui parlez-vous, Walter ? je lui demande en posant son assiette devant lui.

      — Du jeune homme que tu dévores des yeux à chaque fois que je viens.

      Je me sens rougir, pourtant je nie en bloc.

      — Pas à moi, Rosalind.

      Walter est la seule personne qui m’appelle par mon prénom, les autres personnes ici m’appellent toutes Rose, bien que je déteste ce surnom. Malgré mes protestations, cela reste et je n’ai pas le courage de les reprendre à chaque fois alors je me contente d’accepter mon sort.

      — Je regardais ma femme comme tu regardes ce bellâtre. Et lui aussi, il te regarde.

      — C’est faux, je réponds tout en repensant à nos échanges muets quelques minutes plus tôt.

      Walter soupire et secoue la tête.

      — La vie est trop courte, de quoi as-tu peur ?

      — Qu’il me rembarre ? je réponds en haussant les épaules.

      — Eh bien, ce sera un refus et tu pourras passer à autre chose.

      — Rose !

      Wendy m’appelle depuis le comptoir, me faisant comprendre que je prends trop de temps avec Walter. Le café se remplit peu à peu et elle va bientôt être submergée par les commandes.

      — Penses-y, me dit le vieil homme en me tapotant la main.

      Je lui souris et pars aider ma patronne.

      Le reste de la journée passe rapidement. J’ai aidé Wendy pendant une bonne heure à servir les clients qui venaient se restaurer le midi, ensuite j’ai astiqué la cuisine de fond en comble et fait l’inventaire. Julia, une étudiante qui vient parfois travailler avec nous, nous a rejointes en fin d’après-midi et m’a aidée à remettre de l’ordre dans la salle. Une fois que tout était à sa place, j’ai pu repartir pour regagner mon appartement. Ce n’est pas un grand logement, mais il est assez spacieux pour que j’y vive toute seule sans me sentir oppressée et c’était l’un des seuls logements dans mon budget, sans être trop éloigné de Covent Garden. Quand on a la chance de pouvoir se payer un appartement à Londres, on ne fait pas la difficile.

      Une fine pluie m’accompagne sur mon trajet de retour. Je resserre les pans de mon manteau et enfouis mon nez dans mon écharpe. J’aime marcher et je ne prends le métro qu’en de très rares occasions. La pluie et le froid ne me dérangent pas. Au contraire, ça me fait marcher plus vite. Je ne prends pas le temps de flâner, même si j’adore ça. Je retourne vite chez moi, au dernier étage d’une maison divisée en plusieurs habitations. Il n’y a pas d’ascenseur, juste un petit escalier étroit qui nous en a fait voir de toutes les couleurs le jour de mon emménagement…

      J’accroche mon manteau à la patère de l’entrée, il goutte juste au-dessus d’un tapis épais, prévu à cet effet. Je retire mes petites bottines de pluie et, tout en attachant mes longs cheveux bruns, je me dirige vers la cuisine. Là, je me sers un grand verre d’eau que bois en quelques gorgées. Ensuite, comme tous les soirs, j’allume mon enceinte, la connecte à mon téléphone et lance ma playlist. La pluie redouble et vient frapper contre la fenêtre, le vent fait danser les branches des arbres qui bordent la rue. C’est l’ambiance parfaite pour cuisiner et je me surprends à sourire, appréciant ce moment simple que la vie m’offre. Je commence à sortir les ingrédients qu’il me faut pour le repas de ce soir pendant que la voix du chanteur de Far From Hell se met à emplir mon appartement.
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ROSALIND
Assise en tailleur sur mon canapé, je regarde un épisode de Parks and Recreation tout en dégustant mes lasagnes végétariennes. J’ai enfilé mon pyjama après une douche bien chaude pendant que le plat était au four. Il me reste quelques minutes avant mon appel quotidien avec mes amies. Elles sont toutes les deux installées à l’autre bout du pays. Nous nous sommes rencontrées sur un forum lorsque nous étions adolescentes et, depuis, nous ne nous sommes jamais quittées. Nous avons eu l’occasion de nous voir à quelques reprises ces quinze dernières années, notamment lors de concerts. Notre passion pour la musique nous rassemble. C’est en étant fans du même groupe que nous avons fait connaissance et nous avons assisté à notre premier concert dudit groupe ensemble. C’était un boys band qui, depuis, s’est séparé, mais que nous écoutons encore avec plaisir. De nous trois, je suis celle qui a les goûts musicaux les plus éclectiques. Je peux aller du rock à la pop en passant par le jazz en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.
J’ai une playlist pour chaque occasion : quand je cuisine, quand je fais du sport, quand je lis, quand j’écris, quand je vais au travail et j’en passe. Je ne peux pas vivre sans musique, c’est une part importante de ma vie. Notamment parce que mon père était musicien et qu’il m’a fait grandir à travers sa passion. Il m’a emmenée à mon premier concert quand j’avais trois ans, m’a habillée exclusivement avec ses vieux T-shirts de groupes jusqu’à mon entrée au collège. Ensuite, je me suis un peu rebellée, j’avais envie de m’habiller comme une fille pour attirer le regard des garçons. Spoiler alert : ça n’a pas marché. Alors, à l’entrée au lycée, j’ai trouvé mon style : un mélange entre les fringues girly et les T-shirts de groupe.
Je continue à en acheter, que ce soit en fripe ou lors des concerts auxquels j’assiste. C’est une façon de garder mon père auprès de moi…
Il nous a quittés lorsque je suis entrée à la fac. Sa disparition a creusé un vide énorme dans mon cœur. J’ai cru ne jamais m’en remettre. Je n’arrivais plus à trouver du goût dans rien. Je ne réussissais pas à me faire de vrais amis. J’en avais quelques-uns au collège, mais nous nous sommes perdus de vue au lycée et ça a été la même chose avec ceux que je m’y étais faits lorsque je suis entrée à l’université. Je n’ai pas fini mes études, d’ailleurs, je ne parvenais plus à trouver l’énergie nécessaire pour accomplir les tâches quotidiennes lorsque mon père est mort. Je n’étais pas prête à le voir partir, nous avions encore trop de choses à vivre ensemble, de concerts auxquels assister, pour que j’accepte sa disparition soudaine. Il est parti comme la pluie arrive : sans prévenir. Un jour il était là, et le lendemain mon monde s’effondrait.
Heureusement que dans mon malheur, j’avais Willa et Judith pour me soutenir. Nous ne nous sommes jamais autant appelées que lorsque mon père est mort. Ayant un budget étudiant, elles ne pouvaient pas se permettre de traverser le pays pour me soutenir, alors nous avons passé des matinées, des après-midi entiers à nous appeler. Parfois, on ne se disait rien, mais je savais qu’elles étaient à l’autre bout du fil et ça me suffisait.
Elles ont été mon seul soutien lors de cette épreuve. Ma mère ne m’a jamais plus donné signe de vie après son départ. Elle m’a donné la vie, puis elle a quitté le navire. Quand mon père a fait sa crise cardiaque, elle n’a pas pris la peine de m’appeler, encore moins d’être présente aux obsèques. Je ne lui en ai pas voulu. Comment le pouvais-je ? On ne peut pas en vouloir aux fantômes.
Désormais, je vais mieux. Dix ans ont passé depuis et, si de nombreuses photos de lui peuplent mon appartement, je n’ai plus autant mal lorsque je pense à lui. Ce qui m’attriste le plus, c’est de ne plus me souvenir du son de sa voix. Mon père n’aimait pas appeler et encore moins laisser de message. Je n’ai que quelques vidéos de lui, je les regarde de temps en temps. Surtout lorsque vient son anniversaire ou le mien. C’était lui et moi contre le reste du monde. Maintenant, il n’y a plus que moi qui essaie de survivre. Grande solitaire, les choses ne se sont pas arrangées avec son départ. C’est pour ça que je n’ose pas aller parler à l’inconnu du café.
Mon portable se met à vibrer sur ma table basse. J’engloutis ma dernière fourchette (j’ai toujours été très lente pour manger) et décroche. Les visages de Willa et Judith apparaissent sur l’écran.
— Salut, les filles !
— Toi, tu es encore en train de manger !
— Tu as de la sauce tomate partout sur la tronche, se moque Judith.
Je soupire et m’essuie du dos de la main.
— C’est mieux comme ça ?
— C’est parfait, répond Judith en riant.
Le téléphone à la main, je me rends dans ma cuisine et dépose ma vaisselle sale dans l’évier avant de faire chauffer de l’eau pour une camomille.
— Comment s’est passée votre journée ? je demande à la cantonade.
— Oh ! ne m’en parle pas ! se désole Willa.
Elle se laisse tomber sur son fauteuil en cuir qui émet un gémissement plaintif sous son poids.
— Albert est encore venu se plaindre de mon travail, alors que j’avais respecté ses consignes à la lettre.
Elle lève les yeux au ciel. C’est sa rengaine habituelle. À chaque appel, elle nous raconte les nouvelles frasques de son supérieur, qui semble mettre beaucoup d’entrain à faire de ses journées un calvaire.
— Tu es sûre de toi ?
— Bien sûr !
— Peut-être qu’il est fou amoureux de toi et qu’il cherche des prétextes pour venir te parler ? propose Judith.
— Non, je ne pense pas, rétorque Willa en souriant. Ou alors il est du genre autoritaire, ajoute-t-elle en jouant des sourcils.
Nous rions de bon cœur, puis Judith nous raconte sa journée. Elle est institutrice en primaire, je ne peux qu’admirer son courage.
— Et tu as réussi à l’enlever ?
— Oui, mais pas sans peine. J’ai cru que j’allais devoir me raser le crâne.
Nous rions une nouvelle fois alors qu’elle finit de nous raconter comment elle a réussi à retirer le chewing-gum que l’un de ses élèves a collé dans ses cheveux.
— Et toi ?
— Oh ! la routine. J’ai servi des cafés, rangé la cuisine, remis des livres en place.
Je hausse les épaules et bois une gorgée de mon infusion, qui a eu le temps de refroidir depuis le début de notre conversation.
— Tu as revu le bel inconnu ?
Je n’ai pas besoin de me regarder dans le retour de ma caméra pour savoir que je suis en train de rougir.
— Oui, j’avoue en me dissimulant derrière ma tasse.
— Et tu lui as parlé ?
Willa prend la relève de Judith dans l’interrogatoire.
— Nope.
Mes deux amies soupirent. Elles ont le même avis que Walter sur la question.
— Il faut que tu te lances ! s’exclame Willa.
— Si tu attends qu’il fasse le premier pas, tu es foutue.
— Ce n’est pas comme si je n’allais pas survivre si rien ne se passe entre nous, je marmonne. Et puis, c’est pas mon truc d’aborder les inconnus.
— Mouais, c’est pas ton truc si c’est pas virtuel, me lance Judith.
— Écris-lui un mot que tu mets avec sa commande, si tu as si peur d’aller lui parler ! propose Willa.
— Excellente idée ! C’est ce que font mes élèves, acquiesce Judith.
— Je n’ai pas huit ans, je râle.
— C’est tout comme, répond-elle en levant les yeux au ciel.
Nous nous chamaillons encore un moment avant de passer à autre chose. J’apprécie l’inquiétude de mes amies sur mon célibat, elles sont toutes les deux en couple, heureuses et persuadées que je m’épanouirai totalement lorsque j’aurais trouvé chaussure à mon pied. J’aime l’idée d’être en couple, d’avoir quelqu’un qui m’écoute raconter ma journée le soir quand je rentre, avec qui je cuisine, partage mes passions. Ce qui me manque le plus dans le fait d’être avec quelqu’un, ce sont les attentions du quotidien, qu’on me prenne dans les bras. De savoir que l’on pense à moi. Je ne cours pas après une relation amoureuse à tout prix, je fais beaucoup de choses toute seule, ne m’empêchant pas de vivre parce que personne ne viendra avec moi à un concert ou au cinéma. Cependant, je dois bien avouer que ça me ferait du bien, parfois, d’avoir cette complicité.
— Bon, c’est pas tout ça, les filles, mais il se fait tard.
— Et tu dois aller écrire, on sait ! me coupe Judith.
— Tu as bientôt fini ton nouveau roman ?
— Ce ne sont pas des romans, Will, ce sont des fan-fictions.
— Oui, c’est pareil, à part que tu les postes sur Internet.
— J’ai presque fini, j’acquiesce sans relever sa remarque.
— Et quelle chanson tu as choisie cette fois ?
Je rougis une fois de plus avant d’avouer qu’il s’agit d’une chanson de mon groupe favori.
— Tu as déjà écrit des dizaines d’histoires sur leurs chansons, tu ne te lasses pas ? me questionne Judith.
— Si je me lassais, je ne le ferai pas.
— Elle marque un point, intervient Will.
— Et puis, cette fois-ci, c’est un champion de rodéo au Texas, j’ajoute en haussant les épaules.
— Je n’ai jamais vu autant d’imagination dans un seul être humain, et je travaille avec des enfants !
— Merci, Judy, ça me touche, je déclare en posant une main sur mon cœur.
— Bon, on te laisse, bye !
Judith raccroche et Willa la suit de près après m’avoir souhaité une bonne nuit. Nous nous sommes rencontrées lorsque nous avions quinze ans sur un forum de fans. Mais ce n’était pas n’importe quel forum. Dessus, on pouvait trouver des histoires écrites par les adorateurs et adoratrices des groupes. La plupart du temps, les gens se mettent en scène avec les membres de leur groupe favori. J’ai toujours trouvé ça un peu bizarre. De mon côté, je me suis toujours contentée de m’inspirer des chansons pour écrire des histoires. Je pars de ce que je ressens quand j’écoute la musique et j’invente un univers qui semble correspondre.
Comme j’adore écrire, ça m’est resté. Sauf que j’ai changé de pseudo entre-temps. J’y romance ma vie, me décharge de ce dont je n’ose pas ou ne veux pas parler aux filles. C’est un peu comme un journal intime, que je partage avec des inconnus. Le fait qu’ils ne me connaissent pas me rassure, je me dis que je peux aborder tous les sujets qui me passent par la tête sans qu’on ne me juge. Enfin, bien sûr les gens ne se gênent pas pour le faire, mais je ne tiens pas compte des commentaires méchants. Ils sont généralement écrits par des personnes bien tristes dans leur vie et j’ai mieux à faire que de m’appesantir sur les réactions d’imbéciles.
Je vais chercher mon ordinateur dans ma chambre après avoir englouti le fond de ma tasse de camomille et me réinstalle sur le canapé. La pluie s’est arrêtée et j’ai entrouvert ma fenêtre pour en sentir l’odeur sur le macadam. Emmitouflée dans un plaid, une paire de chaussettes en laine aux pieds, je m’apprête à passer une fin de soirée comme je les aime.
Je relis les derniers paragraphes que j’ai écrits hier et me lance, rentrant dans ma bulle pour quelques heures.
Mais soudain, un article débarque dans ma boîte mail.
PRÉPAREZ-VOUS À RETOURNER EN ENFER
Après trois ans d’absence, le groupe de metalcore anglais FAR FROM HELL refait surface et annonce la sortie d’un nouvel album ainsi qu’une tournée mondiale ! Celle-ci compte moins de vingt dates, le groupe se fait désirer et les billets s’arracheront, à coup sûr, comme des petits pains.
Si leur premier album, AKUMA, mettait en avant les capacités vocales hors pair de leur chanteur, le groupe s’est calmé à la sortie de leur deuxième album. Les chants gutturaux ont laissé place à une voix plus posée, mettant en valeur les paroles des chansons. Le groupe joue toujours sur les stéréotypes que les non-adeptes des groupes de métal peuvent avoir. Ainsi, il y a fort à parier que nous les découvrirons toujours sur scène affublés de leurs masques de démons japonais. Après la mythologie japonaise et égyptienne, les Anglais s’attaquent désormais à la mythologie grecque avec leur nouvel album, ORPHEUS. Les dates de leur tournée viennent d’être annoncées, la mise en vente aura lieu ce jeudi 20 novembre à 10h.
Article par R. Armands
Publié le 13 novembre 2025
Metalhead and Co Mag
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